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I. La graphomotricité 

 

Avant d’être capables de produire des textes par écrit, les enfants doivent apprendre à contrôler les 

mouvements fins de la main et du poignet qui permettent de guider le stylo sur la feuille de papier. 

Pour produire des textes qui sont structurés au plan syntaxique et riches au plan sémantique, il faut 

d’abord maitriser un geste. Donc, dans sa première phase, l’écriture relève davantage de l’étude du 

mouvement que de celle du langage, ce qui explique la grande diversité des disciplines, du contrôle 

moteur à la psychologie du développement et à la psychologie de l’éducation, qui se sont intéressées 

à l’écriture, souvent dans une méconnaissance mutuelle de leurs travaux respectifs. C’est à 

l’apprentissage des gestes graphomoteurs, les prémisses de l’écriture, qu’est consacrée cette 

présentation.  

 

L’apprentissage de l’écriture commence très tôt en France, dès l’école maternelle. Ce n’est pas le cas 

partout dans le monde : certains pays (Europe du nord…), où l’école maternelle n’est pas obligatoire 

et n’existe pas en tant que telle, ne commencent l’apprentissage de l’écriture qu’au début de l’école 

élémentaire, vers l’âge de 5 à 6 ans. On pourrait s’interroger sur la précocité de cet apprentissage qui 

demande un contrôle strict des mouvements très fins des doigts et donc exige une certaine 

maturation sensorimotrice cérébrale qui n’est peut-être pas atteinte chez un certain nombre 

d’enfants aussi jeunes. 

 

L’apprentissage de la graphomotricité débute en général par ce que l’on nomme les  « exercices pré-

graphiques » qui consistent à tracer des frises contenant des boucles vers le bas et vers le haut, des 

éléments constitutifs de l’écriture mais dénués de contenu linguistique. Ces exercices sont destinés à 

apprendre aux élèves à effectuer des mouvements graphiques continus, en translation gauche-droite 

et en respectant le sens conventionnel de rotation pour les boucles (cf Zerbato-Poudou, 2014). Il 

s’agit d’apprendre à déplacer le stylo de façon régulière, rapide et fluide. Ils préparent les élèves à 

l’écriture cursive (« attachée »). 
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II. Quand l’apprentissage graphomoteur se passe mal : quelles 

conséquences ? 

1. Conséquences sur la production écrite 

Si la graphomotricité n’est pas automatisée, l’enfant qui écrit se trouve dans une situation de double 

tâche : il doit gérer le contenu (lexical, syntaxique, sémantique) du texte à écrire et contrôler le geste 

en cours d’exécution afin que la trace produite corresponde bien à ce qui est désiré. Une partie de la 

mémoire de travail, des ressources attentionnelles et cognitives, est donc allouée au contrôle moteur 

au détriment des processus linguistiques. A titre de comparaison, imaginez un(e) adulte droitier(e) 

faisant une dictée avec sa main gauche : l’attention apportée à la réalisation des mouvements avec 

une main malhabile le conduit très facilement à oublier la phrase dictée... ! 

 

De fait, de nombreux auteurs ont montré que les enfants qui ne maîtrisent pas la graphomotricité 

produisent des textes de moins bonne qualité (Connelly et al., 2012; Fayol, 1997 ; Graham et al., 

1997; Jones and Christensen, 1999; Puranik et AlOtaiba, 2012), ou rencontrent des difficultés en 

orthographe (Pontart et al., 2013). 

2. Conséquences sur la lecture 

La maitrise de la graphomotricité n’a pas seulement une influence sur la capacité à écrire, elle a aussi 

une influence sur l’aptitude des élèves à identifier les lettres de l’alphabet, c’est-à-dire sur l’entrée de 

la lecture. En effet, les enfants qui n’écrivent pas bien les lettres sont souvent ceux qui les 

reconnaissent le moins bien (voir parexemple : Puolakanaho et al., 2007 ; Puranik et al., 2011). Or, 

moins bien reconnaitre les lettres visuellement est préjudiciable pour l’apprentissage de la lecture. 

C’est pourquoi, les enfants qui peinent à reconnaitre les lettres risquent de devenir mauvais lecteurs 

(Graham et Weintraub, 1996; Guan et al., 2015). 

3. Quelques données issues de la neuroimagerie 

Il a été montré chez des sujets adultes que la simple observation visuelle passive de caractères 

alphabétiques provoque une activation de zones cérébrales normalement mises en jeu au cours de 

l’écriture (Longcamp et al., 2003 ; 2005a). Quand les sujets ne savaient pas écrire les caractères (des 

caractères inconnus), ces activations n’étaient pas présentes. D’autre part il est acquis maintenant 

que le fonctionnement cérébral de l’enfant évolue au cours de l’apprentissage de l’écriture (James et 

Engelhardt, 2012 ; Vinci-Booher et al., 2016). Ces résultats suggèrent que les mouvements d’écriture 

participent à la représentation et à la mémorisation des caractères et donc à leur reconnaissance 

visuelle. 

III. La pratique actuelle de l’écriture chez les adultes 

 

La façon d’écrire a changé depuis quelques décennies. D’après les rares sondages réalisés sur cette 

question, il semble que les adultes, dans leur activité professionnelle mais aussi souvent leurs 

activités personnelles, écrivent davantage sur support numérique. Or, aujourd’hui l’écriture 

numérique est très majoritairement l’écriture dactylographique. Jusqu’à récemment, le changement 

d’écriture était surtout limité aux adultes : l’écriture manuscrite restait pratiquée par les enfants 

scolarisés. Mais l’arrivée massive des outils numériques à l’école pourrait modifier cette situation et 

amène à repenser l’enseignement de l’écriture. 
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IV. Enseigner l’écriture demain 

 

Continuera-t-on à enseigner l’écriture manuscrite traditionnelle, avec un stylo et une feuille de 

papier, si les élèves sont équipés de tablettes pendant les cours ? 

 

Deux scenarii peuvent être imaginés 

1- La solution ‘radicale’ dans laquelle l’enseignement de l’écriture manuscrite serait remplacé 

complètement par l’enseignement de l’écriture au clavier, 

2- La solution de ‘coexistence’ qui se traduirait par l’enseignement ‘simultané’ des deux modes 

d’écriture. 

1. Remplacement de l’écriture manuscrite par l’écriture au clavier 

L’écriture qui sera enseignée à l’école dans quelques années pourrait être l’écriture 

dactylographique. Cette idée est parfois envisagée avec bienveillance, car on suppose qu’apprendre 

à taper au clavier réduirait la difficulté et la durée de l’apprentissage et libèrerait du temps scolaire 

pour d’autres apprentissages (les langues, l’usage des outils numériques…). Dans certains pays (USA 

et certains pays d'Europe du Nord), des initiatives ont déjà été prises dans ce sens (Genlott et 

Grönlund, 2013). Certains enfants de ces pays vont donc apprendre à écrire au clavier avant 

d’apprendre à écrire à la main. Certains même n’apprendront peut-être plus l'écriture manuscrite, 

comme aux U.S.A. où les recommandations fédérales de 2010 pour les enseignements à l’école 

élémentaire (US Common Core curriculum standards) préconisaient explicitement d’apprendre à 

écrire sur ordinateur et ne mentionnaient même plus l’écriture manuscrite. Il semblerait qu’un 

retour vers l’écriture manuscrite soit en cours cependant (voir : https://qz.com/1037057/keyboards-

are-overrated-cursive-is-back-and-its-making-us-smarter/). 

Les avantages : 

L’écriture au clavier est plus simple à pratiquer, en particulier pour les enfants qui présentent des 

difficultés motrices. Les enfants dyspraxiques, par exemple, quand ils bénéficient de la possibilité 

d’écrire avec un ordinateur à l’école, en tirent souvent un grand bénéfice. 

 

En pratique, il semblerait qu’on écrit plus vite au clavier qu’à la main, mais c’est surtout vrai chez des 

adultes experts. Il existe certains résultats allant dans le même sens chez des élèves (Alstad et al., 

2015 ; Plau et Lavoie, 2016), mais aussi des résultats contradictoires (Connely et al., 2007). Tout 

dépend bien sûr du niveau d’apprentissage et de la quantité de pratique des deux écritures. Etant 

plus simple à pratiquer, l’écriture au clavier devrait être plus facile à apprendre, même si cette 

assertion n’a pas été vraiment vérifiée à notre connaissance. 

 

Si écrire au clavier est réellement plus aisé pour les enfants, alors cette simplification au plan moteur 

devrait libérer des ressources cognitives et attentionnelles disponibles pour le contenu du texte écrit. 

Par conséquent, les textes produits devraient être de meilleure qualité. Mais qu’en est-il vraiment, 

quand l’écriture n’est pas limitée à des mots ou des phrases simples recopiées ? Il semble que les 

textes sont au contraire de moindre qualité (Connely et al., 2007 ; Berninger et al., 2009). Une étude 

récente a eu un grand écho médiatique : elle a conclu que les étudiants qui prennent leurs notes au 

clavier obtiennent de moins bons scores à leur examen que ceux qui les prennent à la main (Mueller 
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et Oppenheimer, 2014). Les auteurs interprètent ce résultat par l’effort de rédaction à la main qui 

oblige les étudiants à reformuler les paroles de l’enseignant, et donc à traiter l’information, alors que 

la facilité du clavier conduit plutôt les étudiants à écrire mot à mot le cours, sans procéder à cette 

‘prédigestion’ de l’information. 

 

Ces études doivent bien sûr être reproduites et confirmées, mais il se pourrait que la simplicité 

motrice ne soit pas obligatoirement un avantage en termes de contenu du texte écrit. 

Les inconvénients 

En première analyse, on pourrait considérer que ces changements ne concernent que la motricité 

mise en jeu dans l’écriture et qu’ils ne devraient pas interférer avec les aptitudes des enfants à lire et 

à s’exprimer par écrit. Ce n’est probablement pas aussi simple que cela. En fait, malgré le faible 

nombre d’études conduites sur cette question, certains résultats expérimentaux suggèrent que 

l’impact de ces changements moteurs pourrait concerner non seulement l’écriture des enfants mais 

aussi leur lecture. Longcamp et coll. (2005b) ont montré que chez des enfants de maternelle, 

apprendre à écrire les lettres à la main permet ensuite de mieux les reconnaitre visuellement 

qu’apprendre à les écrire au clavier. La même comparaison a été faite avec de jeunes adultes qui 

apprenaient des caractères inconnus et les conclusions ont été les mêmes (Longcamp et al., 2008). 

Les auteurs ont aussi vérifié que les aires cérébrales impliquées dans l’identification des caractères 

différaient après les deux apprentissages : les aires motrices ne s’activaient que pour les caractères 

appris à la main. Au-delà des lettres, une étude a été réalisée sur la reconnaissance de quelques mots 

simples chez de jeunes élèves et, là aussi, les mots appris en les écrivant à la main étaient mieux 

reconnus que ceux appris en les frappant au clavier (Kiefer et al., 2015). 

 

Pour résumer, les études réalisées jusqu’à présent sont assez restreintes dans le temps. Pour ne pas 

trop interférer avec les programmes scolaires officiels, elles n’ont été conduites que pendant 

quelques semaines seulement et avec des enfants trop jeunes pour mesurer l’impact réel de ce 

changement moteur sur la lecture et l’expression écrite. Elles n’ont porté que sur les niveaux très 

basaux de la lecture : l’identification visuelle de lettres ou de mots simples. On est encore loin de la 

lecture proprement dite qui requiert des processus cognitifs de plus haut niveau : identification des 

mots, traitements lexicaux, orthographiques, syntaxiques… Il est donc impossible d’affirmer que cela 

aurait un impact sur la lecture à proprement parler, même s’il est établi que la reconnaissance des 

lettres est indispensable à une lecture efficiente. Il se pourrait tout-à-fait que le déficit initial soit 

compensé après quelque temps par le fait que, l’écriture au clavier étant plus simple et ludique, les 

élèves écrivent davantage et soient donc davantage confrontés à l’écrit et amenés à lire. 

 

Pour aller plus loin et affirmer que l’écriture manuscrite est plus efficace, il faut comparer les deux 

méthodes d’apprentissage pendant plusieurs mois, voire plusieurs années. C’est une étude que nous 

commençons sur l’apprentissage d’une langue étrangère, l’arabe, dont le système graphique est 

différent du français. Des collégiens débutants en 6e vont apprendre cette langue soit en l’écrivant 

sur papier, soit en l’écrivant sur tablette tactile, soit en l’écrivant au clavier sur tablette. Nous allons 

les suivre pendant deux ans, tout en effectuant des tests réguliers sur leur niveau de lecture et 

d’écriture de l’arabe. Bien évidemment, les résultats de cette étude ne seront pas totalement 

concluants, car il s’agit d’élèves qui savent déjà écrire et apprennent une langue seconde. 
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Néanmoins, ils fourniront des informations pertinentes sur la comparaison des différentes pratiques 

de l’écriture à long terme. 

 

2. L’enseignement des deux écritures en parallèle 

L’écriture dactylograhique 

Que l’on conserve l’écriture manuscrite ou pas, il est peut-être utile d’enseigner l’écriture 

dactylographique aux élèves pour les préparer à la vie ‘réelle’, en dehors de l’école. Nous vivons 

actuellement un paradoxe : tout le monde écrit au clavier, mais plus personne n’est formé à cette 

écriture ! Il y a encore quelques années, les dactylographes étaient rares, mais très bien formées. 

Elles frappaient les claviers des machines à écrire à un rythme rapide, sans regarder leurs mains et 

sans faire énormément de fautes. Aujourd’hui, on forme toute la population à une écriture, l’écriture 

manuscrite, qui ne serait que peu utilisée après la scolarité, mais celle qui est la plus pratiquée n’est 

pas enseignée !  

 

Si on devait apprendre l’usage des claviers à l’école : à quel moment devrait-on le faire ? à quel âge ? 

Une revue de question assez récente suggère qu’il serait plus efficace d’attendre 10 à 12 ans pour 

commencer l’apprentissage de la dactylographie (Stevenson et Just, 2014). 

 

Par ailleurs, apprendre à écrire au clavier il y a 50 ans était relativement simple en ce qui concernait 

le clavier lui-même. Les claviers étaient très similaires d’une machine à l’autre et leur ergonomie 

était imposée par la mécanique des tiges soutenant les lettres. Aujourd’hui, avec les claviers tactiles, 

les contraintes mécaniques n’existent plus ! Une grande liberté est laissée aux concepteurs de 

logiciels qui ne se privent pas d’utiliser tout ce qui peut faciliter la frappe, ou la rendre plus ludique. 

Donc, avec quel clavier faut-il envisager l’enseignement ? Au regard de la vitesse d’obsolescence des 

matériels et logiciels, la réponse à cette question n’est pas simple.  

 

Enfin, si l’apprentissage de la frappe est effectué très tôt, au moment où les élèves entrent dans la 

langue écrite, ne serait-il pas judicieux de penser à des claviers éducatifs, dédiés à l’apprentissage, 

sur lesquels les touches pourraient être organisées par ordre alphabétique, ou par type de lettres 

(voyelles et consonnes), être de grande taille au début puis diminuer au fur et à mesure de 

l’apprentissage, de couleurs variables… ?  

L’écriture manuscrite 

En ce qui concerne l’avenir de l’écriture manuscrite, nous sommes à la croisée des chemins et deux 

options sont possibles : 

 

 Malgré les changements de pratique des adultes et la présence de plus en plus massive 

d’outils numériques à l’école, on persiste à enseigner à écrire avec un stylo sur une feuille de 

papier, comme on le fait depuis toujours, 

 

 On utilise les tablettes tactiles, mais pour écrire à la main avec un stylet. 

 

Si la première option est choisie, les élèves devront lâcher leur tablette quand ils écriront pour se 

saisir d’un papier et d’un stylo. C’est une hypothèse difficile à envisager, mais qui sait... ? Peu de 
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questions pédagogiques nouvelles se poseront, hormis peut-être celle récurrente du type d’écriture 

à enseigner : cursive (attachée) ou script (détachée). Ce débat ancien en Amérique du Nord et au 

Canada a revu le jour récemment en Finlande où le gouvernement a décidé de mettre un terme à 

l’enseignement de l’écriture cursive pour privilégier les lettres script, plus proches des polices qui se 

trouvent dans les livres et, surtout, sur les écrans. De nombreuses études ont été conduites sur les 

vertus de l’une et de l’autre et il n’est pas simple de trancher (voir par exemple : Bara et Morin, 

2013). 

 

Si la seconde option l’emporte, l’enseignement de la graphomotricité (plus largement de l’écriture ?) 

pourraient être assez drastiquement « dépoussiéré ». En effet, « écriture numérique » ne signifie pas 

obligatoirement « écriture au clavier » : on peut très aisément écrire à la main avec un stylet sur une 

tablette. Il suffit de faire apparaitre une zone dédiée à l’écriture manuscrite à la place du clavier 

tactile. La reconnaissance de l’écriture manuscrite a fait de tels progrès de nos jours que l’on peut 

envisager de transformer en temps réel la trace écrite produite en n’importe quelle police de 

caractères. Du point de vue visuel, on se retrouve donc dans la même situation que l’écriture 

dactylographique alors que du point de vue moteur, on continue à écrire à la main. On a donc les 

avantages de l’une et de l’autre. (voir par exemple : https://youtu.be/2c1oeYGmig0?t=22) 

En outre, tous les outils de composition et/ou modification du texte qui sont disponibles avec 

l’écriture dactylographique, le sont de la même façon avec l’écriture manuscrite (copier/coller, 

correcteurs orthographiques, etc.). Tout le défi consiste à faire de ces applications, initialement 

développées pour faciliter la vie des adultes experts, des dispositifs pédagogiques destinés aux 

enfants qui apprennent. Un des problèmes manifestes pour l’apprentissage de la graphomotricité est 

par exemple la surface très glissante des tablettes qui peut rendre les gestes graphiques plus difficiles 

à contrôler chez les débutants (Alamargot et al., 2015). Des adaptations appropriées des tablettes, 

en utilisant des revêtements transparents de rugosité variable, sont à réfléchir. 

 

Quoi qu’il en soit, la réflexion doit être initiée avant même l’achat du matériel par les académies. En 

effet, il faut prévoir de préférence des tablettes disposant d’un stylet inclus dans le système. 

L’affichage et meilleur en termes de qualité, il est plus rapide et évite un délai néfaste entre le 

déplacement du stylet et l’apparition de la trace. Enfin, et ce n’est pas le moindre des avantages, le 

stylet est le seul contact qui est pris en compte sur la tablette. Cela permet aux enfants d’appuyer la 

main sur l’écran tactile comme ils le font sur une feuille de papier sans que cela soit détecté comme 

un appui du stylet ! 

V. De nouvelles applications pédagogiques sont envisageables avec le 

numérique pour aider à l’enseignement de la graphomotricité 

 

Si à l’avenir l’apprentissage de l’écriture manuscrite se fait sur des supports numériques, il serait 

opportun de profiter de toutes les opportunités que le numérique offre. Par exemple, il est possible 

de transformer en temps réel le geste graphique en sons, ou en musique, pour aider les enfants à 

tracer de façon fluide et régulière. Cette « sonification » de l’écriture permet une assistance auditive 

pour les enfants en difficulté. Elle a été testée chez des enfants dysgraphiques au cours d’exercices 

pré-graphiques (Danna et Velay, 2015 ; 2017). Il pourrait être envisageable d’utiliser quelque chose 

de similaire à l’école, au moment de l’apprentissage premier du geste graphique. D’autres 

https://youtu.be/2c1oeYGmig0?t=22
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possibilités d’aide à l’enseignement/apprentissage de l’écriture avec les tablettes tactiles verront 

certainement le jour. 

 

Malheureusement, tous ces aspects de l’usage des tablettes pour écrire ne sont pas toujours pensés. 

L’académie d’Aix-Marseille, par exemple, a acquis des tablettes sans stylets. Quand on questionne les 

responsables sur la façon dont les élèves du collège vont écrire avec ces tablettes, on nous répond 

qu’ils utiliseront le clavier car les applications sont prévues ainsi. Donc ces élèves de 5e (et bientôt de 

6e) vont beaucoup écrire au clavier pendant l’année et beaucoup moins à la main. Or, les examens 

sont prévus sans l’assistance des outils numériques, par conséquent les mêmes élèves devront 

passer les épreuves en écrivant avec un papier et un stylo… 

 

Pour conclure, l’avenir de l’écriture manuscrite et de son enseignement avec l’arrivée des outils 

numériques à l’école n’est pas très visible. Tout dépendra du point de vue qui prévaut. L’écriture 

manuscrite laisse une grande liberté à celui qui veut s’en servir pour s’exprimer. Elle ne nécessite que 

des moyens techniques limités, un morceau de papier et un crayon, peu susceptibles de tomber en 

panne, et n’est pas contrainte par la présence d’une source d’énergie. C’est donc un savoir-faire que 

les sociétés gagneraient à préserver, tout en tirant profit des évolutions techniques pour son 

enseignement. C’est un choix culturel et sociétal majeur pour l’avenir. Si le point de vue utilitariste, 

selon lequel il faut calquer les apprentissages des enfants sur les pratiques les plus fréquentes des 

adultes, l’emporte, alors la reconnaissance vocale et la transcription automatique du langage oral en 

langage écrit (comme le font de plus en plus de possesseurs de smartphones pour leurs SMS) 

pourrait bien mettre tout le monde d’accord ! 
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